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La Commune de Paris
Dix-huit mars ! Il y a cinquante-qua-
re ans,-la Commune de Paris surgissait
ians l'histoire, non seulement de la
France, mais du monde. A plus d'un
[demi-siècle, l'éclat révolutionnaire de la
Commune garde encore son éhlouisse-
ment.
Ah ! que n'édite-t-on pas, à bon mar-

'tehé, toute l'histoire des mouvements po¬
pulaires, des révolutions, des vies de
militants d'action ! Plus que les vulgai¬
res romans fabriqués en série par les
entrepreneurs en littérature, l'histoire
révolutionnaire est capable de remuer
les sentiments de la jeunesse, d'emplir
les cerveaux et les cœurs encore tout
bouillants de vie qui ne demande qu'a
.e'aflirmer, de la noble volonté et de l'ar-
"dent désir de se jeter aussi dans la lutte
Sociale.
J'ai toujours regretté que dans nos

journaux, nos groupes, nos conférences
éducatives, une plus large place ne soit
pas réservée à l'histoire des mouvements
pu des vies révolutionnaires.
Les religieux et les patriutards ont su

merveilleusement tirer parti de cet en¬
traînement, de la jeunesse pour les
grands hommes ou les périodes actives,
en bourrant le crâne de leurs élèves avec
■les récits de guerre, d'expéditions, de
voyages, avec les exploits d'un Bayard,
(d'un Napoléon, d'un petit tambour d'Ar¬
éole ou la légende peu vérklique d'un
Jésus. Ils savent exploiter les mauvaises
ïorces du pa^ssé.
; Mais ce passé n'a pas été seulement[rempli par les actes des brigands mili¬
taires ou des fondations d'églises ; il a
suscité également de nobles révoltes,
[individuelles ou collectives, que nous
devrions savoir mettre dans les mémoi¬
res.

- Qui ae nous,- en lisant l'histoire des
[périodes héroïques populaires, ou lejré&it des vies de ces anciens combat¬
tants de la lutte sociale, n'a pas été sou¬
levé d'enthousiasme, et ne s'est- pas vu
[pénétrer de l'ardent désir de les imiter ?
Celui qui n'a jamais rêvé cela ne sera
[jamais un militant, au sens actif du mot.
i La Commune de Paris mérite de ne

pas tomber dans l'oubli. Epopée héroï¬
que qui n'a guère duré plus de deux
mois, mais qui laisse loin derrière- elle
Jes récits falsifiés des historiens thuri-
ïé-raires, lâcheurs des hottes des puis¬
sants, ou les épopées guerrières des poè-
*

es, esclaves chantant la gloire des ty-

Que de dévouements, de sacrifices et
d'idéal dans cette courte période de quel¬
ques serpuines qui apprit à la majorité
de l'espèce humaine, étonnée de cette
révélation, qu'il existait une question
Êociale, et qu'il y avait des hommes ar¬
gents, courageux et désintéressés pour
-consacrer leur existence à la résoudre
idans un sens qui apporterait aux peu¬
ples le bien-être et la liberté.
; Un siège épouvantable avec toutes ses
horreurs et ses douleurs, surtout pour
les pauvres ; le dégoût de- ces politiciens
jet de ces chefs dont déjà la hâblerie pa-
itriotarde cachait les plus vils senti¬
ments ; la lâcheté éclatante des chefs
capitu-lards et jouisseurs ; l'impression
(très nette que les politiciens républi¬
cains avaient la même mentalité que les
courtisans impériaux et que la Républi¬
que ne serait qu'une parodie de l'Em¬
pire, il-n'en avait pas fallu davantage
pour souffler la colère dans les cœurs de
ceux qui avaient tant souffert-.
Les nobles idéaux trouvent un ter¬

rain fécond dans ces moments-là.
; On fait de la propagande pendant des
fermées et il semble que rien n'évolue.
[C'est comme le grain qu'on sème à la
volée et qui ne pousse pas, tant que
'dure l'hiver.
Mais vient le printemps et ses rayons

polaires distribuant la vie, et les yeux
étonnés voient la nature se transformer
fe. vue d'œil.
N'en est-il pas de même pour le grain

{révolutionnaire que nous semons inlas¬
sablement. Ne nous désespérons pas de
ne pas le voir germer. Viennent les cir¬
constances qui réveilleront les senli-
iments populaires, et les semailles que
no-us avons faites connaîtront leur mois¬
son.
Dans cette explosion de colere du peu¬

ple parisien, la propagande de la pre¬
mière Internationale porta ses résultats.

; Certes, des erreurs furent commises,
durement payées d'ailleurs, car les fau¬
tes commises dans ces^ moments se
payent avec du sang. Certes, les dif¬
férentes fractions socialistes qui parti¬
cipèrent au mouvement, n'eurent pas
toujours une idée bien nette des réalisa¬
tions pratiques, et eurent surtout le tort
ide ne pas frapper plus fort la bo-urgeoi-
Bie au cœur, c'est-à-dire au coffre-fort-,
mais quelle expérience réconfortante
quand même, fut la Commune.
A ceux qui méprisent le peuple, lui

dénient toutes qualités, elle a prouvé, la
J Commune, comme tien d'autres révo¬

lutions, que la masse des déshérités
était capable d'organisation et- d'ordre,
librement consentis, capable de se dé¬
vouer de souffrir et de mourir pour
«une cause élev-ée, sans bas sentiments
d'égoïsme étroitement jouisseur. •
La place nous manque pour faire l'his¬

torique de tous les sacrifices volontaires
qui illustrèrent la Commune. Conten¬
tons-nous de rendre hommage, non seu¬
lement aux personnages connus, mais à
toute cette vaillante autant qu'obscure
phalange qui a tenu un instant en échecla caste des privilégiés.
' De mars à mai 1871, que de sang ré¬
volutionnaire a cn-nlé. Devant la mort.

les lutteurs s'unirent jusqu'au dernier
souffle.
La bourgeoisie aussi s'unit- : la répu¬

blicaine comme la bonapartiste ou la
royaliste.
Les bourgeois aussi communièrent à

la même table de la haine et de la ré¬
pression d'autant plus féroces que la
peur avait été grande. Ils crurent noyer
dans le sang l'émancipation populaire
dont- le618 mars avait sonné l'heure.
Au moment où toutes les forces de

réaction glissent rapidement vers le fas-
cisrne, nouveau mot pour désigner les
sentiments qui animaient les Yersaillais,
il n'est pas inutile de rappeler à tous
les révolutionnaires, à tous ceux qui rê¬
vent d'une meilleure société, fût-ce le
p-lus pacifiquement du monde, comment
les maîtres traitent les subversifs de
l'ordre social quand ils arrivent à faire
triompher la force brutale.
Les totchevistes qui sont comme di¬

sait Kropoi-kine à Emma Goldman « les
jésuites de l'Eglise socialiste » vou¬
draient accaparer la mémoire de la Com¬
mune, comme de Louise Michel, de
Jaurès, de- tout ce qui porte un nom res¬
pecté ou de tout ce qui a illuminé la
sombre histoire du peuple.
La Commune ne fut pas plus commu¬

niste, que. républicaine, ou socialiste, ou
anarchiste. Aucun parti n'a le droit de la
réclamer comme étant sa chose.
La Commune fut un de ces héroïques

soubresauts de révolte populaire, qui ja¬
lonnent la longue route des opprimés-
allant de l'esclavage à la libération, de
l'obscurité à la lumière. Et ces moments
n'appartiennent à personne. Car ceux
qui les firent, dépassent de cent coudées
les professionnels de la, politique.
La Commune appartient, au peuple ré¬

volutionnaire. à qui elle sert d'expéripn-
ce et d'exemple.

Georges BASTIEN.
>-<a4.as—< .

Insistons
sur la situation

Nos amis ont vu la note que nous avons
publiée hier, sur la situation extrêmement
sérieuse de notre quotidien.
Il ne s'agit pas, répétons-le, d'un blufî

pour fairè rentrer quelques sous dans la
caisse. G'est l'existence même du quotidien
qui est en jeu.
Le Comité d'Initiative, mis une première

lois en présence d'une décidion de retour
à l'hebdomadaire, a préféré qu'on ne pa¬
raisse que sur deux pages, et que l'on fasse
de suite un effort pour reconstituer le
fonds de roulement du journal.
L'appel a été trop peu entendu. Tel qu'il

paraît actuellement, le « Libertaire » n'a
plus qu'un déficit de 5 à 6.000 francs. Mais
il les lui faut absolument, et d'autre part,
il lui faut quelques billets de mille pour
assurer la parution, en attendant les ren¬
trées de vente, abonnements.
Rien de sérieux ne peut être fait pour re¬

dresser la situation du journal, si la caisse
est à sec

Depuis six mois, le « Libertaire » vit dans
ces conditions, au jour le jour. Un seul flé¬
chissement dans les envois de fonds, et
c'est la mort immédiate.
Avec un personnel restreint au minimum

(aucun autre quotidien ne paraît dans de
telles conditions) avec la peur de dépenser
quelques sous, aucune amélioration dans
l'administration et la rédaction n'est pos¬
sible. Les copains qui critiquent devraient
bien s'en rendre compte.
Faut-il disparaître, alors qu'un peu de

bonne volonté des amis pourrait remédier
à la situation ?
L'Union Anarchiste, mise au courant, a

pensé qu'il fallait auparavant demander à
tous l'effort nécessaire pour sauver le quo¬
tidien, car si on le veut bien dans les mi¬
lieux anarchistes, le quotidien vivra.
L'Union Anarchiste demande à tous ses

groupes de faire, aujourd'hui et non de¬
main, le geste indispensable. Même appel
est fait aux individualités.
La parole est aux amis.

- — *v 1 ■' "

Les impitoyables
Voici une histoire vraie. A la suite d'une

réprimante, un jeune homme de 17 ans
quitte sa famille, à Montpellier, pour se
rendre à Paris. Arrêté à la gare de Lyon
pour vagabondage, il est traduit, quelques
jours après, devant le tribunal pour en¬
fants. Affolé par l'appareil de la justice et
la sévérité des formules, l'adolescent par¬
vient à s'enfuir, et retourne cher, son père.
Mais le tribunal pour enfants, fui, ne

pardonne pas.'If ordonne que ce délinquant
comparaisse sans retard devant sa juridic¬
tion pour s'entendre condamner à être en¬
fermé dans une maison de correction jus¬
qu'à vingt-et-un ans.
N'est-ce pas abominable, inouï ? La so¬

ciété, marâtre obscène -sent pourrir à ja¬
mais un jeune esprit et un jeune corps,afin de rendre inutilisables une énergie et
une volonté.

11 n'y a pas de mot dans la langue pour
qualifier de tels impitoyables bourreaux.
—
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La grève des méteHîïrgistes
italiens

Bien que les patrons aient accordé une
augmentation de 1 lire 10 par jour aux ou¬vriers en grève, le conflit n'est pas encoreterminé.
Le syndicat fasciste a ordonné à s£sadhérents de reprendre le travail, mais laC. G. T. dont le nombre des adhérents est

triple de celui des syndicats nationaux a
maintear. l'ordre de grève.
On prtte à Mussolini l'intention de dis¬

soudre la C. G. T. si les travailleurs grou¬pés au sein de cette organisation ne" re¬
prennent dos immédiatement le travail.

Cliez les laiseirs le lois
LES ELECTIONS .. LA EETTERAVE

LE REGIME D'ALSACE
En tête de la séance du matin, venait

la discussion d'un projet et de diverses pro¬
positions de loi portant que, jusqu'au pro¬
chain recensement de la population, le
nombre des conseillers municipaux des
communes des départements libérés conti¬
nuerait d'être fixé d'après le chiffre du re¬
censement de 1911.
M. Guérin demande que la mesure soit

applicable à toute la France.
Le projet, ainsi modifié, a été adopté.
On parle ensuite du prix de la betterave

sucrière en fonction des cours du sucre.
Loucheur parle du blé : un projet de loi

répondant à ses préoccupations, est prêt à
être déposé, mais il est préférable d'atten¬
dre que le Sénat... Loucheur est respec¬
tueux comme un bonze.
L'après-midi, sur le régime d'Alsace-Lor-

raine, nous entendons un long discours de
Michel Vv'alter, qui ressasse tous les poncifs
particularistes, aux applaudissements de la
droite.
Citons la partie où il fut interrompu,

c'est la plus intéressante :
« M. \Valler. — Dans un article du 20

mai...
« M. le rapporteur. — Je n'ai pas à pren¬

dre la défense du parti communiste, auquel
nous avons rep.rqché, d'ailleurs, une cer¬
taine faiblesse dans la défense laïque; (Ri¬
res), Mais j'ai ici le programme du parti
communiste en Alsace ; l'article 8 comporte
l'enseignement, laïque gratuit et obligatoire.

« M. Walter. — Vous citez Je programme
du parti, et non la profession de foi des
élections du 11 mai. Le 11 mai, on a renié
le programme du parti.

« AL Comavin. — Comment distinguez-
vous entre un programme et une profes¬
sion de foi ? C'est donc l'habitude chez
vous ?

« Al. Walter. — Je ne distingue pas. Je
vous reproche de l'avoir fait, et je fais le
même reproche, d'ailleurs, aux radicaux et
aux socialistes du Bas-Rhin.

« Le 20 mai, M. Hueber faisait un vio¬
lent réquisitoire contre l'école laïque qu'il
maudissait.

« AL Léon Bérard. — C'est donc un ar¬
chevêque ? (Rires).

« Al. Clamamus. — Il a flétri l'école laïque
en tant qu'école bourgeoise.

« AL Walter. — J'ai ici de nombreux
tracts distribués par le parti communiste
en Alsace et de nombreuses professions de
foi : jamais les communistes, avant le 11
mai, n'y parlent de laïcité ni d'introduc¬
tion de lois laïques.

« Quant aux socialistes, ils ont observé
à' cet égard un silence prudent pendanttoute la campagne électorale...

« M. Peirotes. — Vous savez bien que
vous ne dites pas la vérité !

« M. Walter. — Moi, je vous répondrai
simplement que vous vous trompez I

« M. Peirotes. — Relisez mon discours de
jeudi dernier I »

« AL Walter. — M. Peirotes a parlé seu¬lement au nom des électeurs qui lui ont
donné leur voix.

« Je réponds à M. Georges Weill que si
!es sept huitièmes des représentants de
l'Alsace et Lorraine ne représentent pas la
majorité de ces populations, il est très dif¬
ficile d'affirmer que l'actuelle majorité de
gauche représente réellement la majorité
de la France.

« Dans les départements du Haut-Rhin et
de la Moselle nos listes ont été élues à la
majorité absolue. Dans un seul départe¬
ment, le Bas-Rhin, on constate un excédent
de quelques milliers de voix en faveur des
partis de gauche, communistes y compris.
Or, avant le 11 mai, les communistes ne se
sont jamais prononcés sur le sujet qui nous
occupe.

« AL Georges Weill. Erreur !
« A/. Walter. — Cependant, le chef du

parti communiste, notre collègue M. Hue¬
ber, a déclaré au cours de la campagne
électorale qu'il préférait l'école où l'on en¬
seigne la religion à l'école où l'on ensei¬
gne le militarisme. L'organe de MM.Weill
et Peirotes a relaté le propos en prenant à
partie M. Hueber parce qu'il avait ainsi
marqué sa préférence pour l'école confes¬
sionnelle.

« M. Benaud Jean. — Qui a dit cela ?
» M. Walter. — Un journal socialiste.

D'ailleurs, M. Hueber m'a confirmé à moi-
môme l'exactitude de son propos.

« M. Clamamus. — M. Iïueber a dit
cela, mais dans un autre sens que celui que
vous indiquez et, "rtmis son programme, il
s'est déclaré partisan de l'école laïque.
En somme, aucun incident sérieux, pas

même une intervention du sonore Iïerriot,
et la séance est levée à 20 h. 10.
Nos faiseurs de lois ont déçu les belles

madames venues
_ aux tribunes, aujour¬

d'hui, dans l'espoir de débats palpitants.
L'ANTIPARLEMENTAIRE.

_<
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L'évasion des capitaux
L'enquête menée par M. Tenhras. juge

d'instruction à Yalencicnnes, au sujet des
agissements de certaines banques qui ont
favorisé l'évasion de capitaux français à
l'étranger, est sur le point d'aboutir
Dès maintenant, on aurait établi que le

chiffre des capitaux exportés en Belgique,
au cours des trois-derniers mois, attein¬
drait trois milliards de francs.
Mais il doit être facile de savoir quels

sont ces braves patriotes qui exportent
ainsi les capitaux.
l,e gouvernement du Bloc dqs gauches

qui se laisse manœuvrer par la droite et
qui n'a pas eu le courage d'imposer la loi
d'amnistie, va-t-il prendre des mesures con¬
tre ces déserteurs, d'un nouveau genre.
La vie augmente chaque jour, le pain estmaintenant à 33 sous en attendant qu'ilsoit à 2 francs le kilo, et le gouvernementlaisse faire.
Ce n'était vraiment pas la peine de chan¬

ger.

Fillette brûlée vive

L6S SÎI8P88 il ISS irÛiHiS Face aux dictateurs
vieilles! vers lis

On lira la lettre qui suit avec le plus vifintérêt. Certes, nous n'avions jamais pen¬sé que les jeunes du Parti Communiste, etmôme certains vieux qui sont, encore jeu-'
nés, avaient la frousse comme leurs chefs.
Nous savions bien que certains se remé¬
moraient les nobles et belles luttes révolu¬
tionnaires d'autrefois.
Mais nous n'aurions pas imaginé qu'une

preuve palpable de la véracité de ces ré¬
flexions allait nous être donnée, après
l'action de l'autre soir, contre les fascistes
de Luna-Park.
Voici le document. Nous n'y changeonsrien, li dit à lui tout seul tout le dégoûtqu'on épreuve à se voir arrêter dans" un

combat si nécessaire et si urgent :
« Camarades,

« Je suis membre du Parti Communiste
depuis trois ans, mais aujourd'hui, plus
que jamais, je commence à voir clair.

" A l'annonce du meeting de Luna-Park,
on se réjouissait, plusieurs camarades
et moi, d'un appel inévitable à l'action de
la part de nos chefs.Mais quelle n'a pas été
notre surprise quand, sur l'Huma, on nous
conseillait presque de rester tranquillementchez nous.
Nous avons lu sur le Libertaire votre

article intntulé « La peur des coups ». Ehbien ! tous nous l'approuvons, et comme
vous, nous disons que ce n'est pas pardes discours qu'on arrêtera le fascisme, et
que nos chefs, ne sont que des froussards,
encore un peu de patience, camarades, et
nous irons nombreux vers vous.

« P.-S. — Vous pouvez, si vous le jugezutile faire connaître ma lettre dans le IA-
belrtati'e, en outre, veuillez, camarades,
m'envoyer l'adresse du groupe du 20e.

« Ci-joint un billet de cinq francs.
« Salutations révolutionnaires ».

Gabriel BREDIN
membre de la cellule 235

PRENDRE^NOTE
Les jeunes qui désirent adhérer aux Jeu¬

nesses Révolutionnaires de Paris, sont in¬
vités à s'adresser provisoirement aux grou¬
pes des Jeunesses Syndicalistes ou Anar¬
chistes.
Leur adhésion ne sera acceptée que s'ilsfont cette démarche.

Odieuses brutes
Nos camarades qui ont été arrêtés S la

suite de la bagarre provoquée par les poli¬ciers et les fascistes le 12 mars, ont étéjdu-
rant leur séjour au poste de police et à leur
arrivée au Dépôt, l'objet d'odiéuses bruta¬
lités de la part des sous-ordres du gouver¬
nement.
Ils sont dans un état pitoyable et noustenons à protester énergiquemenf contre

les coups et blessures dont ils furent grati¬fiés par des policiers sans aveu,
Nous posons la question du passage àtabac à la TAgue des Droits de VBomme,

qui semble s'intéresser à la brutalité coutu-
mière des policiers.
Qu'elle aille se renseigner auprès de nos

camarades et nous sommes prêts à lui don¬
ner tous les renseignements utiles.
En attendant, nous savons toujours ce

qui nous attend après les conflits avec la
police et nous ferons en sorte de défendreles nôtres et de les enlever à leurs bour¬
reaux.

Le Comité des Jeunesses
révolutionnaires de Paris.
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Chute mortelle
dans un escalier

Nantes, 17 mars. — Rentrant chez lui,rue de la Porte-Neuve, la nuit dernière,Jean-Marie Salaun, 42 ans, docker, tombadans un étroit escalier conduisant à. l'étagequ'il habite, et se brisa le crâne sur lesmarches. Il succomba quelque ,sinstants
après.

Nantes. 17 mars. — Rue des Trois-Barils,
une fillette de deux ans, la petite Edith Le-
pin, se Irouvant seule à la maison, s'ap¬
procha de la cuisinière et mit le feu à ses
vêtements.
A ses cris on accourut, mais la fillette

était si grièvement brûlée au'elle ne tarda
pas à succomber.

Une lettre de Tartufe
Dans une lettre qu'il adresse à ta Croix,Du Bois de la Villerabel, archevêquede Rouen, commente l'ordre du jour du

groupe radical socialiste à la Chambre et
déclare notamment ;

« Les radicaux socialistes nous repro¬chent de déclarer la guerre :
« 1° Aux lois françaises. Erreur î
« Nous combattons les lois injustes au¬

tant que nous respectons les lois justes. On
ne peut invoquer contre nous la Déclara¬
tion des Droits de l'Homme, discutable sur
plusieurs poinls, car elle va plus loin que
nous et déclare que contre la tyrannie,
c'est-à-dire contre la loi injuste, l'insurrec¬
tion est le plus sacré des devoirs.

« 2° A la pensée libre. Erreur !
« Nous n'en voulons qu'à la pensée serve,

à lu pensée occulte des francs-maçons, à
leur philosophie, à leur culte, à. leur mysti¬
que. Entre deux religions, la catholique qui
sert Dieu au grand jour, et la maçonne qui,
dans l'ombre, divinise l'humanité pour flat¬
ter son orgueil, notre choix est fait.

« 3° La démocratie. Erreur !
« Nous travaillons à l'affranchir de l'oli¬

garchie de ces fanatiques qui s'emportent
parce que nous affirmons nos principes que
tout le monde connaît et qui ont libéré le
monde romqin de l'esclavage des humbles
et de l'oppression de l'empire païen. Ser¬
viteurs des serviteurs de Dieu, nous som¬
mes les amis du peuple et les défenseurs
de ses droits. Nous luttons pour la liberté
de toutes les consciences. Jamais l'Eglise
ne contraint un homme à entier dans son
sein ; elle exige seulement que les baptisés
restent fidèles à leur caractère de "chré¬
tien. »

, Cette lettre papelarde, à prétentions phi¬
losophiques, est un monument de tartuf¬
ferie. Non pas que nous voulions, à aucun
degré, défendre la radicaille au pouvoir.
Mais vouloir faire, pour se prétendre per¬
sécuté, une thèse du magma d'idées de
tous ces hommuscules. c'est vraiment trop
tort, et ceUe lettre est digne d'être nii.se
dans un cadre en or. comme disait Harpa¬
gon.

La déclaration de guerre sociale est pro¬che. On met la dernière main à la prépa¬ration des effectifs qui vont l'engager. On
se défie, on se guette, on cherche l'occasion
propice.
Hélas ! Ce n'est pas celle que nous avions

attendue, et dans celle qui vient nous avons
l'air de Comparses destinés à recevoir en
partage, dans tous les cas, le grade de vic¬times. Ça a d'ailleurs bien commencé, etle meeting de Luna-Park nous ouvre bruta¬
lement les yeux sur la réalité. Oh 1 ce n'est
pas d'aujourd'hui que nous perdons des
plumes et que nous prenons la résolution
de reprendre du poil de la bête. Autant en
emporta le vent.
Cette fois-ci, la leçon des faits doit porter.

Elle se dégage d'ailleurs d'elle-même.
Pour faire triompher ce qu'ils appellentleur organisation sociale et politique du

pays, deux groupes ont envisagé un même
moyen rationnel : s'emparer violemment
du pouvoir, puis s'y installer en dicta¬
teurs. Même but, mêmes moyens, même
idéologie; les éléments auxquels ils font ap¬
pel pour leur ouvrir la voie et le vocabu¬
laire qui s'y rattache les différencient seuls.
D'un côté, c'est l'appel aux patriotes pour

sauver tout ce qui est national, de l'autre,
au nom de ce qui doit être commun, on fait
accourir les camarades ; celui-là appelle de
ses voeux la révolution nationale, celui-ci
la révolution internationale. Mais centuries
rouges ou tricolores, tchéka ou police blan¬
che, roi-dictateur ou camarade-dictateur,
concourent exactement au môme but : sup¬primer toutes libertés d'initiative hors la
leur, exercer une coercition effroyagle con¬
tre ceux qui les voudront ressusciter.
Pour .l'heure, les deux forces, minutieu¬

sement et fortement organisées, sont face à
face. Plus exactement, si l'on-veut regar¬der au .fond des choses, elles sont côte à
côte en face le détenteur actuel du pouvoir.Leur hésitation pour tenter le coup de force
provient exclusivement dans la crainte de
se favoriser l'un ou l'autre. Ils savent bien
que celui qui émoussera le premier ses for¬
ces en engageant l'action s'infériorisera
vis-à-vis de l'autre. Réciproquement, ils
désireraient que cette action soit engagée
par d'autres pour entrer en compétition
dans un champ relativement libéré avec
des forces égales.
A nous de ne pas tomber dans le pan¬

neau. Laissons-les plutôt, s'il leur chaut,faire leur union pour les cinq minutes de
chemin commun. Nous avons autre chose
à faire que tirer les marrons du feu.
Nous n'avons pas & répéter ici nos accu¬

sations contre le régime démocratique, ce¬lui de maintenant. Nul n'est moins dupe
que nous de ses prétentions à réaliser le
bonheur univensel et la paix sociale. La
situation actuelle est une précieuse dé¬
monstration de la justesse de nos critiques
et un sûr garant de notre prévoyance. Ce¬
pendant, l'instant n'est plus de se faire des
parti-pris absolus oui frisent le préjugé do
son idéal, ses sentiments,ses croyances,ses
rêves, ses accusations ou ses oppositions.
Le danger qui est là, pressant, aigu, c'estde voir disparaître complètement toutes les

faibles libertés péniblement arrachées.
Nous ne pouvons pas oublier que le peuple
les acheta de son'sang, et que les révolu¬
tions où il le versa sans compter, nous ont
donné un acquis qui, s'il ne réalise pas tout
son droit, toutes ses espérances, nous per¬met quand même une disposition de nos
corps et de nos pensées et des-espoirs libé¬
rateurs plus grands que dans tout autre
pays. Si nous laissons échapper ces con¬
quêtes, si nous laissons venir un dictateur
blanc ou rouge nous faire sa loi, la révolu¬
tion est muselée pour plusieurs siècles.
Notre position est donc claire : opposition

nette, ferme, active, à toute dictature. En
face les blancs, les rouges ou les tricolores,
bourreaux de l'esprit de liberté, nous nous
dresserons en révolutionnaires.Sans doute,
nous ne pouvons prétendre arrêter à quel¬
ques centaines que nous sommes le flot dé¬
ferlant de la réaction. Un seul moyen peutréellement sauver l'humanité du retour à
l'esclavage ; le retour à l'esprit révolution¬
naire. Ce n'est pas dans le pouvoir, dans
les gouvernements que réside la force en
laquelle nous avons confiance pour entra¬
ver la marche des liberticides. C'est le peu¬
ple, le peuple en qui nous ranimerons l'es¬
prit de révolution qui s'opposera à leur ac¬
tion réelle, en les empêchant de s'emparerde sa force de travail, en ne se laissant, pas
imposer de directives par ceux qui l'igno¬rent autrement que pour asseoir sur sa"mi¬
sère leur prospérité.
Les dictateurs comptent beaucoup sur lastagnation de cette idée révolutionnaire quifait le progrès pour revenir à l'esclavage.Sur leur chemin ils doivent trouver nos vo¬

lontés actives et animatrices qui relèveront
la barrière infranchissable : ils les trouve¬
ront.

Marcel GRANGE,
des J. S. de la Seine.

■
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L0 ba! du cinquantenaire
de l'Opéra

Ecoutez cette information, elle est à elleseule un scandale et une insulte à la mi¬sère des temps :
" P'r°chain, 19 mars, la mi-carêmeserafêtee à l'Opéra par le bal du Cinquan-tenaire, bal de grand gala, paré et costumé,oigamse par l'Association générale des Etu¬diants, avec le concours des Fêtes de

: rance, au profit du sanatorium universi¬taire et de la Maison des Etudiants.
« Ce bal sera la véritable consécrationdes noces d or des bals masqués. 11 seraaussi la reconstitution des célèbres bals

' Puisci'je l'on pourra y applaudirquelques groupes faisant renaître le*s gaîtés
™ ii 7,,a. e' '^vec son quadrille com¬posé de Chicard, la Noïmande, le Pompier,
HDpéraeur' ^ansé Par dos artistes de

f Pe n,omhreuses loges sont louées et ilest bon de se hâter. On trouve des entréesa 100 francs. »
~l
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Un agent provocateur
condamné à mort en Russie

Moscou, 17 mars. — Un nommé Kurdens-
kv, accusé d'avoir joué un rôle actiî de
provocateur sous l'ancien régime, vient« e.re condamné à mort à Ekat'erinoslaf.

La grève scolaire
en Alsace

TENDANCE A LA DECROISSANCE
Strasbourg, 17 mars. — Les organisa¬teurs du mouvement de grève avaient déci¬

dé, on le sait, que celle-ci durerait une
journée dans les campagnes-et trois joursà Strasbourg, à Golmar et à Mulhouse.
Tous les entants des campagnes du Bas-Rhin et du Haut-Rhin sont donc retournéshier matin dans leurs écoles respectives,on ne signale jusqu'ici aucun incident.
Par contre, le mouvement continue dans

les trois villes. Cependant, il était hier ma¬tin en décroissance sur avant-hier.
Les renseignements reçus à midi dansles préfectures des deux départements per¬mettent d'enregistrer à Strasbourg, 26 %d absences dans les écoles primaires catho¬liques et 18 % si l'on table sur l'ensembledes lycées et écoles ; à Colmary 31 % dansle premier cas et 18 % dans le second.
A Colmar, quelques procès-verbaux ontété dressés pour entraves à la liberté sco¬laire,
A Mulhouse, la situation demeure à peuprès stationnaire avec une tendance à l'a¬

mélioration. surtout dans les écoles pri¬maires supérieures. Aucun incident n'est
signalé.

Le nouveau traitement
du personnel municipal
LES FLICS EN PROFITENT

Le Conseil municipal a voté l'augmenta¬tion des traitements et salaires du person¬nel de la préfecture de la Seine, de la pré¬fecture de police et des administrations an¬
nexes.

Les relèvements adoptés sont ceux propo¬sés par les. préfets de la Seine et de police.Ils ont effet rétroactif a dater du l:e jan¬vier dernier. Ils seront appliqués d'après lebarème suivant :

Traitements actuels,
y compris Augmentationtoutes indemnités —

3.800
7.300
9.300
13.000
14.000
15.000
17.500
22.000
30.000
31.000

à 7.200 îr..
à 9.200 fr..
à 12.900 fr.
à 13.900
àl14.900
à 17.400
à 21.900
à 29.900
francs»
francs

fr.
fr.
fr.
fr.
fr.

1.070
1.170.
1.270
2.600
3.100
3.600
4.100
4.600
5.G00
6.000

francs,
francs,
à 2.500
francs,
francs,
francs,
francs,
francs,
francs,
francs.

En plus, l'indemnité de résidence est por¬tée de 1.600 à 2.000 francs.
Les allocations pour charges de famille,qui variaient de 495 francs pour un enfantà 840 francs pour quatre enfants, sont por¬tées à 54Û fr., 720 fr., 1.080 fr. et 1.260 fr.
L'ensemble de ces augmentations pourles préfectures de la Seine et de polices'élèvent, en chiffres ronds, à 85 iqûiions.
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Grève des électriciens
à Montpellier

Montpellier, 17 mars. -— Plusieurs ou¬
vriers de l'usine d'électricité ont quitté letravail à la suite du renvoi de l'un de leurs
camarades qui, par négligence, avait pro¬voqué l'explosion d'une chaudière manquantcomplètement d'eau.
Les ouvriers ont accordé. à la direction10 minutes pour reprendre leur camarade

et, c'est sur son refus, que la grève a étédéclarée.

USff ABSÏJTI

Saint-Malo, 16 mars. — M. Havard, prin¬cipal clers chez M" Desmoulins, notaireà Dol-de-Bretagne vient de se voir attri¬
buer la médaille d'argent de" la Basoche
pour ses 42 années de bons et loyaux ser¬vices dans la même étude.
Bien incontestablement celte médaille estle symbole de l'abrutissement intégral ausein des minutes et du papier timbré.
Ce malheureux n'aura connu de la vie-

que la paperasse qui la masque, la déforme'
et l'enlaidit.

»-< —.

Un accident d'automobile
pets banal

Quatre blessés, dont deux grièvement
é Nice, 17 mars. — Vers 3 heures du ma¬
lin, sur la- Promenade des Anglais, une au¬tomobile conduite par M. Henry Barly, âgéde 28 ans, demeurant, à Paris, de passageà Nice, a renversé une voiture maraîchère.
Puis continuant sa course, l'automobile
monta sur le trottoir déracinant deux ar¬
bustes et défonçant une barque de pêcheurs
garée le long de la grève ; finalement elle
alla s'immerger à moitié dans les flots.
M. Henry Barlv et Mme Marie Koyoumd-

jean qui avait pris place dans l'automobile,;ont été légèrement blessés. Le maraîcher,
M. André Viale, et son neveu, Carletto
Agostino, qui l'accompagnait, ont été rele¬
vés plus gravement atteints, dans la voi¬
ture en miettes.
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Un soldat tué par
une camionnette

"Versailles._— Hier, vers 15 heures, ave¬
nue de Paris, la camionnette automobilede M. Hervé-Queré, marchand de quatre-saisons„N66, rue d'Arcueil, à Malakoff, aécrasé et tué un cycliste, le jeune AmédéeFeuillet, 22 ans, soldat à la 2.2° sectiond Etal-major, affecté à la sous-intendancede V ersailles.
Le malheureux cycliste était en permis-sion de .trente jours, chez son beau-père,M. Paillard, cordonnier, 31, rue Dangeauà Versailles. Il laisse une jeune veuve etdeux enfants en bas-âge.
L'auteur de cet accident mortel a été in¬culpe d homicide par Imprudence.

Siis lecteurs, aimez-vus i
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Plaisirs d amour
Dans les rues basses de la ville de gar¬

nison, sur le pas de leurs antres, en cami¬
soles blanches et jupons courts , ou en pei¬
gnoirs roses, la gueule enfarinée, et par¬
fois bien ridée sous la poudre de riz frela¬
tée, les filles publiques, hideuses à voir,
font des gestes répugnants aux hommes qui
passent.
Enragés d'amour, il y a des promeneurs

qui se risquent à pincer des croupes molles
et des seips gélatineux.
Sous cçs brutalités lubriques, les 'garces

meuglent qu crissent des éclats de rire
idiots,
Parfois', un mâle colle ses lèvres gour¬

mandes sur iinê bouche puante d'alcool, et
l'on entend alors un flasque bruit de baiser.

•
* *

Il y g beaucoup de cabarets dans les
rues à bordels. Il y a six soldats en bombe,
qui ne se sont pas quittés de la journée,
et les six soldats sont saouls, et vomissent
'le trop-plein de leur vinasse a toutes les
encoignures qu'ils rencontrent.
Une femme à qui leur nombre ne fait pas

peur, s'accrophe à eux, et ils entrent dans
sa tanière, le cœur tendre et le désir fu¬
rieux.
La fille en a yu d'autres, et comme il a

été convenu d'un commun accord que l'on
passerait chacun à son tour, après bien des
hésitations et des calculs, une cotisation
jréunit trente-neuf sous qui disparaissent
aussitôt donnés, dans le bas de la femelle.
Quand les hommes ont pris du plaisir

fout leur comptant, on boucle les ceintu¬
rons, et l'on se dispose à partir pour re¬
gagner la caserne. Mais il y en a un, plus
ivre que les autres, qui prétend qu'il n'en
a pas eu pour son argent, et dit qu'il faut
^'amuser encore.
Moitié de gré, moitié de force, la femme

jest complètement dévêtue. Sous la menace
Ides baïonnettes, elle est contrainte de se
laisser faire tout ce que l'on veut.
Enfin, repus d'amour, les soldats se di¬

vertissent d'une autre manière. Tout ce

qui tombe sous la main et a les dimensions
voulues, sert à, « boucher » la femme de
toutes les façons...
La fille, les yeux agrandis par l'épou¬

vante, claque des dents. Elle n'ose ni bou¬
ger, ni proférer une plainte, car à chaque
instant, l'un ou l'aure des militaires lui
montre sa baïonnette avec un geste signi¬
ficatif.
On trouve de l'encre et du cirage, et le

visage ét le corps de la femme sont copieu¬
sement passés au noir.
L'imagination des guerriers étant cette

fois à bout, à coups de poings et de pieds,
ils poussent leur victime évanouie dans un
coin de la' chambre. Puis en titubant, ne
pouvant même plus rire, parce qu'ils ont
trop ri de leur farce, pleins d'mconscierjce
ét d'alcool, ils sortent.

Brutus MERUEREAU.

Lectures édifiantes
pour gens sérieux

Parmi tout un chapitre de pensées (?) et
faits (?), je relève ces trois pe'rles.

« Un garçon de 9 ans va arriver 10 mi-
nuites trop tard en classe... L'enfant, dans
son angoisse, prie Dieu de le faire arriver
quand même à l'heure, ce qui paraît im¬
possible, une demande insensée, absurde,
puis 8 heures venaient de sonner. Mais
l'instituteur, voulant ouvrir l'école à l'heure
précise, brisa la clef dans la serrure, et,
pendant qu'on cherche le serrurier, le pieux
écolier arrive en temps utile, saiis miracle
apparent, et néanmoins sa prière fut exau¬
cée ! »

Vous qui ne croiriez pas aux miracles et
à la prière après un tel récit, c'est que
yous êtes indécrotable !

« Le gardien d'une prison japonaise avait
prêté un Nouveau Testament aux déte¬
nus, lorsqu'un incendie éclata, au lieu de
profiter de l'occasion pour s'enfuir, ces pri¬
sonniers, transformés par la lecture de
l'Evangile, contribuèrent tous à éteindre
le feu. »

Hélas I oui les prisonniers étaient bien
transformés par l'Evangife : ils étaient
châtrés ! A moins qu'ils eussent été dans
l'impossibilité bien établie de s'enfuir,
c'est ce qui est vraisemblable.

« Courte prière, tirée de la Bible, et en¬
seignée par un voyageur à une femme de

chambre d'hôtel, surmenée par travail : j
« Seigneur, aide-moi ».
Cette fois-ci, nous nageons «ans la gou¬

jaterie, la goujaterie du voyageur ironiste
ou imbécile. Si celui-ci avait été chrétien,
il n'eut pas parlé ainsi â cette pauvre j
exploitée à bout de souffle, mais il eut été |
trouver le patron pour l'engager à être plus
humain, moins attache à son profit.
Terminons la série pai une v érité posée-

là sans le vouloir sans doute :
« Si le jour de la Pentecôte les :i|>ôUes

Jean, Jacques. André et Mathieu avaient
critique .publiquement le discours prononcé
par Pierre, ils n'auraient pas eu S.OfiQ con¬
versions à enregistrer. »
Nous sommes d'accord. Et c'est pour

cela que nous.^aimons la critique qui fait
réfléchir les gens trop portés à la crédu¬
lité.
Mais que dire do cette revue (!' » Ami »,

n" de février 1925) qui offre de telles lec¬
tures à ses abonnés, que dire du pasteur
protestant qui la dirige, que dire de ceux
qui la font vivre de leurs deniers et que
çtire surtout des lecteurs qui la prennent
au sérieux ?
Mais je dis que n'étant pas une personne

« sérieuse » la lecture de telles feuilles
me cause une douce hilarité. Une fois
n'étant pas coutume.

Le Grincheux.

Lg liirpois at ie meilleur1 LUS UTIQH1M11SIE

Le régime scolaire
La plus grosse erreur de l'école primaire

est de vouloir forcer tous les enfants à
suivre le même régime horaire. Le régime
de vie d'enfants d'âges différents ne de¬
vrait pas être le même (six heures d'encu-
sernement quotidien, pour tous les enfants
de six à treize ans, six heures auxquelles
il y a parfois lieu d'ajouter deux heures
pour l'étude du soir !) N'importe quel es¬
prit averti s'élèvera avec force contre l'in¬
toxication physique et intellectuelle qui
découle forcément, d'un tel régime, surlout
chez les petits habitants des villes. Le ré¬
gime scolaire horaire d'un enfant devrait
également différer suivant le caractère phy¬
sique et psychique propre de chaque enfant,
bien qu'en définitive le régime d'encaser-
nement et de contrainte quotidiens aussi
réduit que possible soit le meilleur pour
tous les enfants, tan! au point de vue phy¬
sique qu'intellectuel. L'exemple des écoles
en plein air où l'enfant n'a que deux ou
trois heures quotidiennes de classe le prou¬
ve éloquemment
Lo résultat du régime actuel, chacun le

connaît. Tous les ans, les statistiques qui
font le bilan de l'instruction des recrues,
le proclament crament.
Un jour viendra peut-être, où cela chan¬

gera.
En attendant ce heau jour, le « Liber¬

taire » du 9 mars a apporté une lueur d'es¬
poir aux parents qui se désolent d'avoir
un enfant .insupportable ou paresseux. La
science a fini par découvrir que c^l état
de l'enfant, était, soif l'éffet des tares héré¬
ditaires (physiques aussi bien que psychi¬
ques) dont il faut parfois rechercher l'ori¬
gine assez loin dans l'ascendance de l'en¬
fant ou d'un régime irrationnel fait à l'en¬
fant. Les parents qqi voudraient bien voir
s'améliorer l'état de leur enfant pourront
très utilement consulter le docteur Vachet
(voir « Libertaire » du 9 mars, 2° page) à
l'Institut de Psycho-physique appliquée, di¬
rigé par le docteur Louis destin. 25. rue
des Apennins à Paris. Cette adresse est
bonne à conserver et à communiquer.

Maurice JABOUILLB.
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UN LIVRE A LIRE :

darïen

Le voleur
Prix : 7 fr. 50. Recommandé : 8 fr. 50.

Chèque postal Devry 619-53, Paris.
En vente à la Librairie Sociale, 9, rue

Louis-Blanc, Paris (10e).

VIENT DE PARAITRE .

N A J M ITA
mensuel polonais anarchiste

Camarade français, répand-le dans l'usine
et dans l'atelier, parmi tes copains polo¬
nais.
En vente à la Librairie Sociale, 9, rue

Louis-Blanc, Paris (10e).

NOUVELLES INTERNATIONALES
CHINE

Des professeurs chinois rouent de coups
le ministre de l'instruction publique

Tientsin, 17 mars. — On mande de Pékin
que le ministre chinois de l'instruction pu¬
blique a été attaqué et roué de coups, dans
la rue, par plus de cent professeurs des col¬
lèges gouvernementaux.

ITALIE
Le feu au Panthéon

Rome, 17 mars. — Un incendie a éclaté
au Panthéon, causant des dégâts considéra¬
bles. La sacristie, la tombe du peintre Ra¬
phaël et celles de plusieurs rois d'Italie
du dix-septième et du dix-huitième siècles
ont été gravement endommagées.
La cause du sinistre est inconnue.
Le Panthon, qui a été érigé en l'an 28

avant J.-C., est le plus ancien monument
de ce genre. Des mesures étaient prises pé¬
riodiquement pour préserver de l'écroule¬
ment l'édifice qui était déjà partiellement
en ruines.

ETATS-UNIS

Le président Ccolidge capitule
devant le Sénat

M. John G. Sargent nommé attorney
général

Washington, 17 mars. — M. Warren
Syant refusé d'accpter le poste d'attorney
général à titre temporaire, comme l'en
Avait prié le président Coolidge, le prési¬
dent a dû choisir une autre personnalité.
Qn annonce ce soir que M. Coolidge a

pnfié le poste d'attorney général à M.John
Sargent, qui était jusqu'ici attorney gé¬

néral de l'Etat de Vermont.
Les sénateurs de l'opposition se réjouis¬

sent de cette décision et l'on considère gé¬
néralement que l'abandon définitif de la «o-
nïïnation de M. Werren rend maintenant
complète la victoire remportée sur le prési¬
dent Coolidge par le Sénat.

ANGLETERRE
Un nouveau scandale

Les affaires Robinson et Dennistoun ne
sont pas encore terminées qu'un nouveau
scandale surgit devant les tribunaux- bri¬
tanniques.
Il s'agit cette fois d'une Madame VVa-

teçhouse qui réclame à lady Wilson Bar¬
ker, femme de Sir David Wilson Barker,
capitaine de vaisseau et écrivain naval dis¬
tingué, des sommes extrêmement impor¬
tantes que lady Barker aurait extorquées
à M. Waterhouse pour chantage. Madame
Waterhouse avait été la maîtresse de son
mari pendant seize ans et Lady Barker au¬
rait réclamé à M. Waterhouse ces sommes
pour prix de son silence.
_M. Waterhouse avait hérité de 150.000
livres sterling et d'une autre fortune très
importante, mais à sa mort, qui remonte
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Le bourgeois est-il supérieur au plé¬
béien ? Oui, parce que le premier com¬
mande et s'enrichit, el parce que le tra¬
vailleur obéit et marri d la peine, bête¬
ment, tristement.
Dans la plupart des cas. celui-ci est hum¬

ble. craintif, ser.vile et accepte par igno¬
rance son destin — et quel !
Mais le patrie il, le seigneur moderne

est arrogant, brûlai ou perfide. Sa vi.e est
une joie perpétuelle : il satisfait sans con¬
trainte toutes ses passions ou s'adonne à
ses vices, sur lesquels la morale de sa
classe — la classe des profiteurs — jette
un manteau indulgent ou complice.
Au contraire, l'ouvrier, le paria végète

interminablement, sue sang et eau pour
donner la becquée aux enfants qu'il a créés
avec imprudence et dont le berceau n'avait
ni l'élégance, ni la somptuosité de la ni¬
chée de l'exploiteur.
Le bourgeois est supérieur au pauvre

par sa volonté, sa puissance d'action, ses
exigences irrassasiées, ses instincts de do¬
mination que de rares obstacles réfrènent
faiblement.
Considérant la chair à travail comme

sienne, et celle-ci réagissant bien peu, il
est le maître — pour le moment, s'entend
— il est le maître du labeur .universel.
Possesseur, spoliateur de tous les moyens

de production, il se moque des grèves et
des grévistes, préparc la guerre quand la
paix ne lui donne que des bénéfices plus ou
moins élevés. Il a des journalistes, des di¬
plomates. des militaires professionnels
pour favoriser ses calculs, réaliser ses
desseins, ses mauvais desseins, et les pro¬
létaires eux-mêmes oour défendre sa
patrie, la patrie des cojfres-forts, quel que
soit le gouvernement choisi ou... subi par
le peuple.
Le bourgeois est l'homme de proie, tou¬

jours prêt à toutes les rapines ; le travail¬
leur, qu'on le veuille on non, est sa victime
involontaire, sa victime douloureuse, tou¬
jours meurtrie, résignée, résignée jusqu'à
la mort.
Le bourgeois est inaccessible à tout sen¬

timent, la pitié iui est inconnue ; matéria¬
liste brut, il ne vibre qu'à la vue de l'or.
Comment l'émouvoir ?
Le bourgeois pense toujours bassement.
Le travailleur ne pense pas ; il est l'es¬

clave moderne.
Comment le libérer ?

Antoine ANTIGNAG.

à 1922, il aurait été, selon sa veuve, com¬
plètement ruiné et insolvable.
L'avocat de Madame Waterhouse a dé¬

claré au début de la séance de cet après-
midi que si des scandales tels que ceux-ci
représentaient l'état moral de la société an¬
glaise, il était grand temps que des lois
plus sévères fussent promulguées contre
un tel relâchement de mœurs.
Les audiences de ce troisième procès pro¬

mettent d'attirer autant de monde que les
deux affaires précédentes et on y verra dé¬
filer une quantité de serviteurs' qui dévoi¬
leront des secrets d'alcove. On a déjà lu,
cet après-midi, un grand nombre de lettres
intimes.
C'est du propre.

HEDJAZ
Une défaite des Wahabites ?

Londres, 17 mars. — Suivant une dépê¬
che de Djeddah aux journaux anglais, des
forces du roi Ali du Hedjaz, auraient in¬
fligé, le 15 courant, une défaite aux Waha¬
bites qui assiègent la ville.
Les Wahabites auraient perdu 300 morts

alqrs que les pertes des partisans d'Ali,
ne seraient que de neuf tués et de trente
blessés.

ALLEMAGNE
Manifestations interdites

Berlin, 17 mars. — La police a interdit
deux manifestations, l'une communiste,
l'autre projetée par l'association républi¬
caine « Bannière du Reich », qui devaient
avoir lieu demain, 18 mars, à Berlin.

Une manifestation en l'honneur
des « soldats de l'armée rouge »

Berlin, 17 mars. — Les conseils d'indus¬
trie comunistes préparent à Berlin, pour
le 29 mars, une grande manifestation à la
mémoire des soldais de 1' « armée rouge »,
tombés en mars 1921, pendant les émeutes
communistes de l'Allemagne centrale.

BELGIQUE

La crise dans l'industrie du lin

Gand, 17 mars. — L'industrie linière gan¬
toise traverse une crise particulièrement
difficile. Les patrons ont décidé de fermer
régulièrement les usines pendant une se¬
maine après chaque quinzaine de travail.
Les syndicats ouvriers, de leur côté, pré¬

conisent le système de travail par équipes
qui avait déjà été appliqué en 1914.

SUISSE

Il fait 12.000 kilomètres pour tuer son frère
Un Italien, nommé Lucas Boz, a fait le

voyage ^le la Nouvelle Galles du Sud h Ge¬
nève, soit une distance de 12.000 milles,
pour tuer son frère contre lequel il nour¬
rissait une haine féroce.

« Ce fut un long voyage, déclara-t-il au
moment de son arrestation, mais j'espère
avoir atteint mon but, »

Locataires belîevillois
A l'assemblée de la Bellovilloise qui sui¬

vit le triomphe de l'armée néo-idolâtre, un
sociétaire — social-traître, il parait —
proposa la motion suivant^ : « Aucune sub¬
vention d'aucune sorte ne pourra être ac¬
cordée par la Bellevilloise à aucun parti
politique. »
Quel chahut, mes aïeux, le malheureux

en entendit de toutes les couleurs.
Naturellement, cette prétentieuse et

soupçonneuse motion fut repoussée par ac¬
clamations. Je compris, dès ce jour, que
les bougres se réservaient de taper à la
caisse.
Sans chercher, j'ai trouvé le motif de

faire une constatation et de poser une ques¬
tion.
L'autre jour, je reçois un journal, par¬

don, une espèce de torchon, sous bande ;
ça s'appelle : « l'Action Locative », le sous-
titre est long, en manchette : » Pour le
maintien de l'Unité ». Je ne crois pas utile
d'en parler davantage, et tout commentaire
serait superflu.

"winde qui.
chef-d'œuvre. Je lis : 6.901 ; suivent nom,
prénom, etc... Voyons, je connais pourtant
ce nombre ? Mais oui, c'est mon matricule
de Belîevillois.
Chacun pourra, sans risquer la ménin¬

gite, conclure que la Bellevilloise, société
de consommation, a fourni le papier pour
envelopper la marchandise de la cellule lo¬
cative ; espérons que lorsque celle-ci aura
triomphé, les quelque cent mille balles con¬
quises serviront à acheter des hlouse3 aux
députés paysans et des mouchoirs aux
grands chefs. Dame ! l'union sacrée est cre¬
vée, et pas encore ressuscitée.

E. MONO,
6.901 de la Bellevilloise.
873 des Locataires.

'

La conférence Loréal
à Blain »Saint-Nazaire
Un public de cent personnes, pour une

petite localité comme la nôtre : c'est un
succès estimable.
Loréal ht le procès des religions à tra¬

vers les âges avec une éloquence enflam¬
mée et une documentation précise, et,
après avoir tracé les grandes lignes de
l'anarchie future, termina par quelques
chansons libertaire-;
il y avait, dans la salle, un représen¬

tant iie; cléricaux mais, devant les applau¬
dissements qui accueillaient les paroles de
notre ami, il se prit coi et ne dit mot.
Le Pas-de-Calais, journal de la région,

se rattrape en donnant de la réunion un
compte rendu mensonger.

Ces gens du fascisme noir ont, hélas, en¬
core de l'influence sur le cerveau mysti¬
que et peureux de pauvres gens, courbés
de père en fils sous les commandements
d'une foi qu'ils ne s'expliquent point.
Mais notre camarade Loréal est venu

faire de la bonne besogne et nous prouver,
qu'on peut et qu'on doit pénétrer dans ces
campagnes où bien des cœurs et des esprits
sont avec nous sans oser le dire.

J. MQNTAGNON.

Nos E
Le Travail et l'Espoir.

En ce moment, on parle de Delacroix...
Le voici étudiant chez Guérin, le meilleur
élève de David. C'est l'époque de ses admi¬
rations : Giorgione, Le Titien, Le Corrège,
Véronèse; Rembrandt.
Le voici peignant « La Barque du Dante »

qui fut une révolution dans le monde des
arts.
Dès lors, marchant de labeur en succès,

le romantique Delacroix entend ces mots
de la bouche même de Stendhal : « Ne né¬
gligez rien de ce qui peut nous faire grand :
le Travail et l'Espoir ! »
N'est-ce pas une belle formule 1

«®®

Les curés et le régime sec.

GROUPE ANARCHISTE DES 11e ET 20° ARR.

Ce soir 1? Mars

'àuserie Contradictoire
Mon Antimilitarisme
par Louis GERMINAL

2, rue de Bagnolet, salle du 1er, métro Bagnolet

LA VIE SOCIALE

GROUPE DE MONTREUIL

GRâNDmeeting
Pour protester contre le Fascisme et la Calotte

Vendredi 20 Mars, à 20 h. 30
Orateur : CHAZOFF

Que tous les camarades de Montreuil et des
environs y soient.

Décidément les prohibitiormistes améri¬
cains ont une mauvaise presse. Voici que
les curés partent en guerre contre eux.
Pour quelle raison ? Ah ! voilà : c'est que
les prohibitionnistes trouvent intolérable
que tes curés profitent de leurs saintes
fonctions pour s'envoyer des petits verres
pendant les offices... et en dehors de ces of¬
fices. Le gouverneur du Colorado a donc
averti les prêtres de sa décision. Mais il
parait que ces messieurs de noir vêtus ne
dédaignent pas les jouissances les plus ma¬
térielles. Ils s'indignent avec véhémence
contre ces mesures « qui, disent-ils, font
augurer d'une offensive de grand style
contre la liberté religieuse au Colorado »
(La Vie catholique, 14 mars). Tu parles !
Mais aussi, vouloir empêcher les curés

américains de se saouler, quelle insuppor¬
table tyrannie !

Pai'is et banlieue
Ecole du propagandiste anarchiste. — Ce soir,

à 20 ii. 30, cours de préparation des orateurs
par Cit. Bontemps : Diction, parties du discours
au 51 rue du Chàtcau-d'Eau imétro : Çhàteau-
d'Eaul.

Groupe des 5e et 6°. — Aujourd'hui, causerie
par Ménial. sur : « La situation économique et
l'avenir du prolétariat en Europe ». Réunion au
lieu habituel du Groupe, 6. rue Lanneau. Cor¬
diale invitation à tous les copai.is.
Groupe du 15°. — Réunion aujourd'hui, à

20 h. 30, rue Mademoiselle, 85. Causerie par
Peyroux, sur : « Les oeuvres anarchistes et la
propagande ». Tous ceux qui s'intéressent au
mouvement anarchiste sont cordialement invités.
L i collaboration de tous est nécessaire pour upe
plus grande vitalité de l'anarchisme.
Groupe de Lsvallois. — Le Groupe ne »e

téunira pas cette semaine. Jeudi 26 mars, une
causerie aura lieu au nouveau local du Groupe,
sis 47, rue des Frôres-Herberts (près la place do
l'Eglise). Les copains désireux de prêter leur
concours pour le collage des affiches, el prin¬
cipalement Fernand, sont priés de se trouver,
cette semaine, de 7 heures à 8 heures, au restau¬
rant Jans. 125, route de la Révolte.
Groupe libertaire de Pantin-Aubervilliers. —

Réunion du groupe, mercredi 18 mars, au 14
rue des Ecoles, a Aubervilliers.

Province

Groupe de Perpignan. — Les camarades liber¬
taires individualistes sympathisants sont invités
à la réunion qui aura lieu dimanche 22 mars, à
14 heures, chez le camarade Montgon, chemin
Torremila, Haut-Vcrnet, Perpignan. Discussion
sur la possibilité de s'organiser ; moyens de
propagande, etc...

Havre

La Soirée artistique organisée le Samedi
14 par le Groupe Libertaire, avec le con¬
cours de Ch. d'Avray, obtint un plein suc¬
cès.
Ch. d'Avray interpréta plusieurs de ses

œuvres qu'il commenta tour à tour. Il fit
je procès de la société ancienne dans
Les Géants, Les Favorites et Audace, puis
s'attaqua à la religion dans Ecoutez les
Cloches Mélie, qu'il traduisit admirable¬
ment, au militarisme dans Les Grands Fan¬
tômes, enfin aux tares et préjugés de la
société moderne dans Brise son vene,
Nuits de Paris, les Galvaudeuses, Jalousie,
Procréation consciente, Amour libre. Pre¬
nant à partie la politique et les mauvais
bergers dans Paillasse et Dictature, il mon¬
tra la nécessité de l'éducation en chantant
l'une de ses plus belles œuvres : La Foule,
termina par un,appel à la propagande dans
Viens vers noiis, et par Loin du rêve.
Excellente soirée éducative.

HELENE.

Communications diverses
VIENT DE PARAITRE :

Le « Christ aa Vatican » réédition du cé¬
lèbre poème, depuis longtemps épuisé et plus
véridique que jamais (1 fr. 15 franco à l'Idée
Libre Gonflans-Honorine). On y a joint la
« Sainte-Boutique » et les « Deux Mendiants »

de Victor-Hugo. Couverture illustrée
La Phalange Artistique donnera lu dimanche

22 mars, en matinée, salle de la Bellevilloise,
23, rue Boyer, une troisième représentation,
pour ie; ouvriers des 20e et 19e arrondissements)
de a Le Héros et le Soldat », satire antimilitariste
en 3 actes, du grand ironiste irlandais Bernard
Sha'w. Entré : prix unique, 3 francs.
Groupe de Libre Pensée et d'Etudes Sociales

de Bezons. — Jeudi 19 Mars, à 20 h. 30, salle
Ancienne Mairie, place de la République. Con¬
troverse entre Jenger et Bruley. sur inversions
et défaitiste de l'amour. Invitation cordiale
à tous.

Université Populaire du Kremlin. — Mercredi
18 mars, salle de la Mairie, à 20 h. 30, oauserio
sur la Commune, partie artistique avec le con¬
cours de la Muse Rouge.
Grande Matinée au profit du '< Libertaire »

le Dimanche 22 Mars, à 2 h. 30. salle de l'Util
lité Sociale, 94. Boulevard Àuguste-Blanqul.
Au programme : Lo Commissaire est bon

enfant il acte de Courteline) : Les Experts (1 acte
de Louis Bônière) ; Le Cultivateur de Chicago
(2 actes de Marc Evain\ Interprété par le grou¬
pe théâtral.
Locataires de Boulogne-Billancourt. — Com¬

mission executive, à 20 h. 30. au siège, 85. bou¬
levard Jean-Jaurès.
Locataires du 20e arrondissement, — Rensei

gnements juridiques de 20 à 22 heures « Au
Perroquet Vert ». 30. avenue Gambetla
Lyon, fête et cours d'Espéranto. — Poursui¬

vant son œuvre d'éducation internationaliste de
la classe ouvrière, le groupe espérantiste ou¬
vrier de Lyon organise, dimanche 22 mars
à 14 h. 30. 5, cours Lafnyctte (passage Costel,
une fête de propagande avec le concours de
la « Rouge Prolétarienne » dont l'entrée sera
entièrement gratuite et un cours élémentaire
d'esperanto qui s'ouvrira le lundi 23 mars 1
20 h. 30. 6. rue Paul-Bert.

—>>—*a4- Ofe—<£-

PETITE CORRESPONDANCE
Juan Solo de Montpellier. — Les œuvx'es de

Piétro Gori ne sont pas en librairie.

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 h. . Boris Godonnov.
Opéra-Comique. — $o h. : Graziella.
Gaité-Lyrique. — La Hussarde.
T-ianon-Lyrique. — 20 ï 30 : Galatée Les

Charmettes.
Comédie-Française. — 20 h. 45 : La Reprise.
Odéon. — 16 h. 30 : Matinée poétique ; 20 h. 30-

Le Procureur Hallers.
Porte-Saint-Martin. -- La Madelon.
Nouvel-Ambigu. — La Douloureuse.
Comédie des Champs-Elysées — Knock la

Scintillante.
Studio des Champs-Elysées. — L'étrange

épouse du professeur Slierbecke.
Atelier. — Relâche.
Théâtre des Arts. — Henri IV.
Théâtre de l'Avenue. — Pépètê.
Albert-ler, — Les F.nglish Players (speetacfè

anglais),
Folies-Dramatiques. — Le Rosier.

CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol, R.-P. Groffe
Jean Bastia, etc...
La Vache-Enragée. — Maurice Halilé et les

chansonniers.
Le Coucou. — Faust c'qui faut, revue

f raiat! aiecete sar Sas ouvriers sfodlQoe;

Le Gérant Achille LAUSILLE.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong. Paris.

Une manœuvre

du Bloc des gauches
contre iaMaison des Syndicats
Sous ce titre, un émirient anonyme com¬

mente dans l'Humanité du 16 courant un
article de Charbonneau paru dans le Prolé¬
taire. Et ce brave professionnel, en homme
qui connaît son métier, est allé interwie-
ver les membres du Conseil d'administra¬
tion et leur a posé la question suivante :
(( Est-il exact que vous vous êtes refusés à
chercher un moyen d'entente avec les syn¬
dicats autonomes ? Et le ou les candides ad¬
ministrateurs de répondre : « C'est inexact
que nous ayons refusé de louer les salles,
et la preuve c'est que le 2 mars dernier, ils
avaient la salle do la Grange-aux-Belles et
nous, farouches unitaires, il nous fallut
prendre la salle Wagram pour répondre à
initiative projetée par les autonomes. » Il
dut même ajouter : « Car nous les imitons
dans tous leurs actes. » Mais ce commen¬
taire ne fut pas noté par ce brave journa¬
liste, et pour cause... Ainsi, vous voyez cet
administrateur qui vraiment s'y connaît,
répond ; « Nous n'avons jamais refusé de
louer. » On s'imagine, en l'espèce, un lo¬
cataire disant à son propriétaire : «Tenez,
je suis un bon type, j'accepte de voûifîoùer
une salle, pour quelques heures,moyennant
argent. » Vraiment, ce brave anonyme a
dû chercher longtemps afin de le rencon¬
trer, et pour compléter il ajoute le «refrain
connu : « Nous sommes pour l'Unité, alors
vous comprenez les conflits ce n'est pas
notre rayon. (Voyez « Famille Nouvelle ») !
Mettons donc un peu d'ordre dans tout ce

fatras, par un résumé précis de la ques¬
tion.
Muni d'un mandat du S.U.B., je faisais

au Conseil d'Administration réuni le mardi
24 février 1925 la proposition suivante :
« Le S.U.E., séparé de l'Union des Syn¬
dicats de la Seine pour des raisons politi¬
ques, entend conserver ses droits dans la
propriété de la « Maison des Syndicats ».
A cet effet, il vous déclare qu'il versera
ses mensualités de la même façon que par
le passé, vous permettant même un con¬
trôle des timbres pris chaque mois afin que
la « Maison des Syndicats » ne soit pas
frustrée. Des salles, nous en userons selon
nos besoins, plus particulièrement pour les
cours ou réunions d,e sections, sans" abus
d'aucune sorte, et si même vous craignez
cela, il vous propose une Commission, dont
les membres seront pris dans chaque grou¬
pement afin de faire une répartition équi
table.
Voici la réponse que me fit Raynaud, ad¬

ministrateur-délégué :
« Quiconque n'appartient .pas à l'Union

des Syndicats Unitaires perd tous ses droits
à la « Maison des Syndicats ». Tout ce que
nous pouvons, c'est vous permettre, la gra¬
tuité des salles jusqu'à rassemblée géné¬
rale des actionnaires. »

Ceci fut dit, affirmé, sans qu'aucune voix
du Conseil s'élevât. Manoeuvre concertée !
Bloc des Gauches ! Anarcho-syndicalistes !
Avec de semblables arguments, vous vous
dites : Us n'oseront pas, et ceux qui dans
le passé ont versé 700.000 francs pour édi¬
fier ces immeubles sauront se faire. C'est
peut-être un moyen, il vaut ce qu'il vaut,
il ne satisfait par les Syndicats Autonomes.
Tolstoïen ! C'est beau 'dans un livre,

mais non dans la vie quotidienne, où le
mouton est toujours tondu.
Raynaud ne sera pas « l'Union des Syn¬

dicats » et la » Maison des Syndicats ».
Nous avons un droit de regard, nous enten¬
dons le conserver.
Telle est la volonté des syndiqués du

tS. U, B. Un 'Administrateur :
POMMIER.
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Dasis le S. U. B»
Section technique des Charpentiers en fer,

Monteurs, Levage cor s et Riveurs
Section technique de la Serrurerie et de la

Construction métallique

Aux compagnons de la grosse et de la
petite serrurerie. — Devant la triste situa¬
tion qui est faite aux camarades de l'atelier
et du dehors, vos deux vieux syndicats
(sections techniques du S. U. B.) ont pensé
qu'il était indispensable de se lier afin de
mener une action coordonnée et des plus
vigoureuses.
Afin que vous veus déterminiez libre¬

ment et en toute connaissance de cause,
vous êtes conviés, syndiqués et non-syndir
qués à assister à la Grande Réunion cor¬
porative qui aura lieu vendredi 20 mars, à
20 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail.

Des camarades des deux sections y
prendront la parole. Des décisions impor¬
tantes devant être prises, il est de votre
devoir d'assister et d'amener des camara¬
des à cette réunion.

Les deux Conseils.
>>—«D•&.«>-<

Dans les Transports
Les chauffeurs du nettoiement réunis au

nombre de 800 sur convocation de leur syn¬
dicat à la Bourse du travail; après avoir
entendu les camarades Joly, conseiller mu¬
nicipal, Bour et.Vignaud, leurs secrétai¬
res ;
Repoussent du pied les 34 sous par jour

accordés par leurs employeurs à la suite
de démarches d'individus * sans mandat.
Considérant les 34 sous comme un acomp¬

te qui devra être complété, 'comme pour
tous les travailleurs municipaux.
Maintiennent intégralement leurs droits

et leur volonté aux 500 francs d'indemnité
pour 192-4 et le réajustement logique et nor¬
mal de leurs salaires pour 1925 ét ce. à la
date du 1er janvier.
Donnent toute leur confiance à' leur bu¬

reau syndical.
S'engagent à répondre à son appel et à

n'importe quel moment pour la grève gé¬
nérale dé la corporation.
Ordre du jour voté à l'unanimité.

Le Secrétaire. BOUR.

Congrès des Polisseurs,
Nickeleurs, etc.

Samedi 7 et dimanche 8 mars s'est tenu
à Lyon, salle Ferrer, 193, rue Duguesclin,
un congrès des ouvriers polisseurs et simi¬
laires /Les ouvriers de cette corporation,
après examen très détaillé de la situation
particulière qui leur est faite, décident ^de
constituer entre eux un groupement de liai¬
son qui prend pour titre : « Union des ou¬
vriers polisseurs, nickeleurs, doreurs, ar-
genteurs et similaires de France », et a
pour but de rechercher toute la documen¬
tation nécessaire à la défense dé leurs inté¬
rêts corporatifs particuliers.
Chaque organisation, quelle que puisse

être sa conception, gfiurra faire partie de
ce groupement qui aura à travailler parti¬
culièrement pour l'amélioration des condi¬
tions d'hygiène et de sécurité de cette caté¬
gorie de travailleurs, ainsi que d'oeuvrer
à faire connaître comme maladies profes¬
sionnelles assujetties à la loi de 18.96 suie les
accidents du travail les maladies particu¬
lières contractées par les ouvriers travail¬
lant dans cette corporation.
Ces maladies ont été démonthées au sein

de ce congrès par un docteur ayant étudié
cette question et prouvé également par les
travaux de savants s'étant occupés sérieu¬
sement de la question de ces travailleurs.
Déjà' les organisations de Paris, Lyon,
Samt-Etienne, etc., ont donné leur adhé¬
sion matérielle et morale à cette organisa¬
tion qui se situera en dehors de tout esprit
de tendance et aura à s'occuper unique¬
ment des buts précités.
Le Congrès proteste contre l'emploi dans

la corporation de toile de tente, toile ou
drap provenant d'effets militaires, bien sou-1
vent imprégnés de sang Ou maculés.
Ces produits employés comme tampons,

en s'effilochant, sont" inhalés par les ou¬
vriers et il est inadmissible que l'on contij
nue à employer de telles matières véhicu¬
lant toutes sortes de germes infectieux.
A l'unanimité, le Congrès remercie l_e

camarade Delers, secrétaire du Conseil
technique de la Fédération du Gaz et des
Forces motrices, pour le concours qu'il a
apporté à la tenue de ce Congrès p'ar sa
documentation précise.
il espère que par la suite ce. camaraaê

continuera à apporter à la nouvelle organi-j
sation toutes ses connaissances en matière
dé toxicologie et de législation ouvrière.
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Dans le Livre Parisien
L'unité d'action r'éalisée dans la .corpora«

fion du Livre donne tous les résultats hem
reux que nous étions en drnit d'espérer.
Deux jours seulement après la revendica¬

tion posée par nos camarades confédérés,
nous sommes en droit d'envisager la situa¬
tion générale sous les meilleurs auspices.
A l'heure présente, plus de 125 maisons

ont accepté notre nouveau tarif. Dans un
grand nombre d'autres imprimeries, la
grève déclanctoée à la suite de l'accord in¬
tervenu entre les organisations ouvrières
suit son cours normal et avant peu, • satis¬
faction complète nous sera donnée.
Devant l'ampleur du mouvement, le C<>

mité intersyndical unitaire de grève a déci¬
dé de prélever un impôt qui-entrera en ap¬
plication à partir de "cette semaine.
Fin conformité de cette décision prise

dans l'intérêt général de la corporation,
nous informons tous les imprimeurs, com¬
positeurs, ou clicheurs unitaires, que cel
impôt fixé à 10 francs pour les adultes el
3 fran'es pour les pupilles, sera dû à la date
du 16 mars et. perçu à partir du samedi 21,
Les secours étant égaux pour chacun, nous
sommes persuadés que cet impôt sera com¬
pris de tous. Seuls en seront exonérés lç
camarades grévistes ou chômeurs.
De la bonne volonté dépend le succès, de

tous et nous sommes certains-que par notrs
cohésion et notre discipliné nous arriverons
au succès final.

Le Comité Intersyndical de gsèyjftj
———

Communiqués syndicaux

i

Syndiqués communistes
Au moment où le chômage se fait sentir

dans le bâtiment, où tous" les copains se
trouvent sans travail, il se trouve en-
core des jaunes, des inconscients qui ac¬
ceptent de faire 9 et 10 heures.
Mais à côté de ces inorganisés, il est

regrettable de voir que des svndioués ac
ceptent de faire du travail au-dessous du
tarif exige par tous nos compagnons.
La ville de Paris a trouvé ainsi le moyende faire des économies. Ayant décidé" la

construction de caveaux souterrains, elle aconfié ce travail aux cantonniers

et ipU^1?Ceptent faîre ,e terrassieret le cimentier pour 23 francs par jour
eé^Ci to r,Tent ies„ lravaux sont commen¬cés à la place du Marché des Patriarches,

,bravas. cantonniers syndiqués ausyndicat unitaire sont même heureux d'ac¬
complir ce travail,car ils gagnent de ce fait
o francs de plus (le salaire d'un canton¬
nier ordinaire est de 18 francs).
Mais que pensent les gars de la terrasse

qui ne peuvent trouver du travail. Ne pour
raient-us pas aller donner un coup d'œil..
par là.

Un Cantonnier de service.

Fédération nationale du Bâtiment. —.Réunion
de la Commission exécutive, le Mercredi' lj
mars 1925, à 20 h. 30 précises, au siège.
Travailleurs de la pierre. — Pour défendra

nos 8 heures et protester contre le décret
filqdlnnjnistnation publique nous ramenant à
la journée de 10 heures
Pour défendre nos us et coutumes qui dispa¬

raissent petit à petit.
Pour enrayer l'envahissement de-ia.main-d'œu;

Vre étrangère, organisée par Je patronat pour
briser les revendications syndicales obtenues
et à obtenir
Pour défendre nos salaires.
Vous serez tous présents, sans vous prêoe,

cuper des questions de tendances .au meeting
corporatif qui aura lieu 1e Mercredi 18 Mars)
à 15 li. du soir, salle Jean-Jaurès. Bourse du
travail.
Que les exploités de la pierre désertent lea

chantiers.
Groupe anarchiste du 14e. — Réunion du

groupe tous les mercredis à 20 h. 30, Maison
Commune, 111, rue du Château. Ce soir « Nou¬
velle théorie sur la Formation de la terre »,
suite de la causerie du 11 mars dernier.
Syndicat Autonome de l'Ameublement dq la

Seine. —
_ Ce soir, mercredi 18 mars. conSeil.

Présence indispensable.
Ebénistes. — Conseil syndical, ce soir 18 mars,

à 6 h. 30, au siège.
Jeunesse syndicaliste du 20e. — Réunion mer¬

credi. à 20 h. 30 précises, 4 place Saint-Far-
geaux. Présence indispensable de tous les acilié-
rents. Les camarades Mousseau et Montagne
sont convoqués spécialement. Invitation cordiale
à tous les jeunes exploités du 20°.
Jeunesse syndicaliste du 11e et 12e. — Réunion

ce soir, à 20 h. 30. 2 rue Saint-Bernard. Ordre
du jour : la lutte contre le fascisme et causerie
par Olivier. Que tous soient présents.
Jeunesse syndicaliste du 19e. — Réunion ce

soir, à 20 h. 30 salle de la Solidarité, rue de
Meaux. Présence indispensable de tous. Ur¬
gent.

DANS LE S. U. B.

CIMENTIERS-MAÇONS D'ART. — Réunion du
Conseil élargi, ce soir à 18 heures, bureau 14,
43 étage. Tous les délégués de chantiers, tous
tes militants sont priés d'être présents.
MAÇONNERIE-PIERRE. — Réunion du Cok

sei.1. ce soir à 18 heures, bureau 13.
PERMANENCE PRUDHOMMALE. — Ce soir,

de 18 à 19 heures, permanence tenue par Vin-
vent, maçon, bureau 12. 4® étage. Bourse du
travail

AUX PEINTRES. — Assemblée générale ce
soir, a 18 heures, salle Eugène Varlin, Bourse du
travail. — Cette réunion est d'une grande im¬
portance en raison de nos revendications. Tous
les camarades se feront un devoir d'être pré¬
sents.

NOTE IMPORTANTE. — La Bburse étant 1er,
niée jeudi après-midi, la réunion de la C. E.
est reportée à Vendredi 19. à 18 heures.

Couru professionnels
MENUISERIE. — A 20 h. 30. salle Feraand-

PelloutieV, Maison des Syndicats. 8, avenue
Math urin-Moreau.
CHARPENTE EN BOIS. - Avis Important. —

Les cours sont terminés Les camarades sont
invités à se rendre aujourd'hui, à l'heure ha¬
bituelle. pour retirer teur outillage de dessin
leur appartenant.
CERCLE DES AMIS DE LA B. S. — Réunion

mensuelle ce soir, à 20 h. 30 très précises.
Bureau 13 (4e étage). Bourse du Travail, vu
l'importance de Tordre du jour, tous les cama¬
rades versant leur part d'Amis de la B. S. sont|
priés d'être présents.


